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Un guide précieux pour comprendre les gourous


Véritable introduction à la culture indienne et à l’hindouisme, cet ouvrage se consacre aux principaux maîtres spirituels hindous, figures essentielles dans cette tradition d’enseignement oral. Surprenant d’un point de vue occidental, le guru est une personne sacrée. Il enracine sa doctrine dans les textes fondateurs et l’associe à son expérience pour guider autrui sur la voie du perfectionnement.


Des origines à nos jours, Alexandre Astier retrace l’histoire de la spiritualité hindoue en proposant pour chaque maître une présentation vivante, nourrie d’anecdotes et de citations, à travers sa vie, son enseignement et ses écrits. Cette sélection de gurus – reconnus comme authentiques par les différentes traditions de l’hindouisme – vous accompagnera dans la découverte de l’une des grandes traditions spirituelles de l’humanité, voie de sagesse et d’éveil.
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	Swâmi Râmdâs
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Comme les rivières disparaissent dans l’Océan, perdant nom et forme, de même celui qui sait, affranchi du nom et de la forme, accède à l’Être divin.


(Mundaka Upanishad, III.2, 8)


Sois en esprit avec moi. Que je sois l’objet de ta dévotion, de tes actes et de tes louanges. Je t’en fais la promesse, car tu m’es cher : tu ne pourras qu’arriver jusqu’à moi.


Laisse là tous tes principes ! Viens vers moi, ton unique refuge. Je te délivrerai de tous les maux, n’aie crainte.


(Bhagavad-Gîtâ, XVIII, 65-66, traduction Marc Ballanfat)



Sommaire


Introduction


Première partie. Les maîtres fondateurs de la spiritualité hindoue


Chapitre 1Aux sources de l’hindouisme


Chapitre 2Shankara et la non-dualité


Chapitre 3Râmânuja et l’exaltation d’un dieu personnel


Chapitre 4Caitanya et l’amour divin


Chapitre 5Abhinavagupta, un grand maître tantrique du Kashmir


Chapitre 6Kabîr et l’expérience directe de l’Absolu


Seconde partie. Les maîtres spirituels de l’Inde contemporaine (XIXe et XXe siècles)


Chapitre 7Râmakrishna et l’unité des religions


Chapitre 8Sai Baba de Shirdi, entre hindouisme et islam


Chapitre 9Sri Aurobindo et la théorie de l’évolution spirituelle de l’humanité


Chapitre 10Râmana Maharshi et la méthode du « Qui suis-je ? »


Chapitre 11Swâmi Râmdâs et la répétition du nom divin


Chapitre 12Swâmi Shivânanda et l’ouverture aux Occidentaux


Chapitre 13Gandhi et la non-violence


Chapitre 14Mâ Ânandamayî, l’Absolu au féminin


Chapitre 15Nisargadatta Maharaj, simplicité et voie directe vers la réalisation de soi


Chapitre 16Krishnamurti, liberté et déconditionnement des consciences


Chapitre 17Swâmi Prajñânpad, la rencontre de l’hindouisme et de la psychanalyse


Chapitre 18Amma, dans les bras d’une Mère


Conclusion


Orientation bibliographique générale


Par où commencer…


Index des noms propres


Index (divinités, textes, notions)


Table des matières



Introduction


L’importance accordée au maître spirituel (guru ou âcârya) dans l’hindouisme, caractéristique importante de la culture indienne depuis des temps très anciens, est encore très visible de nos jours. Une des raisons principales réside certainement dans la prééminence traditionnelle de la parole et de l’enseignement spirituel oral sur l’écrit dans cette culture. D’ailleurs, les Veda, les plus anciens textes sacrés de l’Inde, sont considérés comme « l’audition » (shruti) d’une Parole éternelle émise par l’Absolu. Les premiers maîtres indiens sont d’abord ceux qui sont capables de réciter parfaitement avec les intonations justes.




« Si l’Inde, écrit André Padoux, ne compte sûrement pas plus de sages par rapport à sa population que d’autres pays, elle compte sans doute plus de personnes qui font profession d’être sages ou « saints ». Être guru, sant, sadhu, swami ou âcârya (maître), est en Inde, sinon à proprement parler un métier, du moins, un état reconnu. Cela, au demeurant, n’est pas, à proprement parler, surprenant dans un système social, celui des castes, qui met au sommet de la hiérarchie la « classe sacerdotale » des brahmanes, dont le nom est aussi, au neutre, celui de l’Absolu, le brahman. »1





D’autre part, la tradition sanskrite de la culture des brahmanes a fixé quatre grands buts à la vie humaine, hiérarchiquement répartis en désir (kâma), intérêt matériel (artha), devoir et ordre social (dharma) et dépassant les trois premiers, la délivrance du cycle des renaissances (moksha). La même tradition a aussi fixé quatre étapes dans le déroulement de la vie de l’homme :




	l’étudiant brahmanique occupé par l’apprentissage des textes sacrés ;


	le maître de maison marié et chef de famille, responsable des rites ;


	l’ermite retiré dans la forêt pour méditer dans l’ascèse et la foi ;


	le renonçant errant qui a abandonné toute activité sociale pour ne rechercher que la délivrance.





Le quatrième but ainsi que la quatrième étape de la vie, tenus pour supérieurs à tous les autres, sont donc liés à la spiritualité et à la recherche de la sagesse libératrice du cycle des renaissances.


Cette sagesse expérimentale, connaissance intuitive et fusionnelle avec l’Absolu, est considérée comme ne pouvant être vécue, en Inde, que dans l’entourage d’un maître spirituel. La parole libératrice ne peut provenir que de la bouche de son guru et par la transmission directe d’esprit à esprit. Le terme guru en sanskrit a le sens premier de « lourd » (ce mot est apparenté au latin gravis), puis par extension « important » ; « respectable » ; ce qui montre bien l’extrême importance de sa mission qui consiste à guider autrui sur la voie du perfectionnement et à transmettre son expérience directe2. Une étymologie artificielle, mais révélatrice, a tendance à se surimposer à ce premier sens : le guru serait celui qui écarte (ru) les ténèbres (gu).


La tradition indienne accorde aussi une grande importance à l’action de voir le maître. On va en Inde « recevoir la vue » (darshan) d’un sage ou d’une divinité : c’est un peu du sacré qui se donne ainsi silencieusement.3


Le guru, dit-on, est Dieu lui-même. Sa personne est sacrée, car il est le canal de la grâce divine, indispensable pour avoir l’intuition de l’Absolu. « Le guru est le masque rayonnant que prend Dieu pour venir à nous » selon la formule de Vivekânanda. C’est à ce titre qu’il reçoit, comme une divinité, un culte qui peut éventuellement choquer notre sensibilité occidentale.


L’enseignement du maître, qui s’enracine dans les textes sacrés, doit aussi inviter à dépasser leur seule étude pour favoriser l’expérience directe, seule capable de mener à la libération. Le vrai guru, délivré-vivant, est celui qui est établi dans la paix et la béatitude procurées par la fusion du Soi avec l’Absolu : il n’enseigne qu’à partir de ce qu’il est. Son enseignement ne peut être que présence silencieuse, transmission d’âme à âme, fulgurance mystique.


La relation maître-disciple est entièrement orientée vers l’expérience que le disciple doit atteindre et que personne ne peut réaliser à sa place. Le rôle essentiel du guru est d’écarter les obstacles, dont le plus important de tous est l’attachement à l’égoïsme du moi.


La divinité dans l’hindouisme se caractérise par la liberté absolue de sa puissance créatrice : rien ne peut l’entraver, ni l’obliger à agir. Elle ne se manifeste que dans un libre jeu (lîlâ) divin. Cette spontanéité se retrouve chez le véritable maître : il n’est pas politiquement engagé dans le monde, il en est plutôt détaché et même au fond indifférent. Il participe de la gratuité du jeu divin. Son comportement peut parfois dérouter ses proches. Au-delà de ces constances, le maître spirituel, tout au long de l’histoire de l’hindouisme, se présente avec une extrême variété de personnalités.


Nous allons présenter, dans une première partie les maîtres fondateurs de l’expérience spirituelle dans l’hindouisme, des Veda (milieu du 2e millénaire avant notre ère) à Kabîr (XVe siècle). Ils délimitent la carte spirituelle des différentes voies d’accès à l’Absolu (connaissance, action, amour).


Dans une deuxième partie, nous présentons un assez large panorama des grands maîtres hindous des XIXe et XXe siècles, dont on peut lire en français de nombreux écrits ou entretiens. Il a évidemment fallu faire un choix difficile parmi des dizaines de personnalités. Nous avons donné la préférence aux maîtres largement reconnus comme authentiques par les différentes traditions de l’hindouisme.


Cet ouvrage n’a pas d’autre ambition que d’être un petit guide pour aider à la découverte d’une des grandes traditions spirituelles de l’humanité.




Avertissement !


À la fin de chaque chapitre, une rubrique « Pour aller plus loin… » propose des références bibliographiques avec des écrits (traduits en français) du maître spirituel qui vient d’être évoqué et des études sur sa pensée. Les ouvrages les plus généraux et les plus accessibles sont mentionnés les premiers, puis sont éventuellement suivis par des études plus approfondies ou sur des sujets plus précis.









Les maîtres spirituels de l’hindouisme


[image: ]








1. André Padoux, « Le sage hindou : renonçant ou surhomme ? » dans Gilbert Gadoffre (dir.), Les Sagesses du monde, Institut Collégial Européen, Éditions Universitaires, 1991, p. 105


2. Sur le guru dans l’hindouisme cf. : Suzanne Siauve, « le guru dans la tradition hindoue » dans Le maître spirituel, Cerf, 1980, pp. 43-54 ; Guy Bugault, « La relation maître-disciple en Inde » dans Michel Meslin (dir.), Maître et disciples dans les traditions religieuses, Cerf, 1990, pp. 21-35, repris dans G. Bugault, L’Inde pense-t-elle ?, PUF, 1994, pp. 75-89 ; Joel D. Mlecko, « The Guru in Hindu Tradition » dans Numen, vol. 29, fasc.1, jul. 1982, pp. 33-61 ; Bettina Bäumer, « The Guru in the Hindu Tradition » dans Studies in Formative Spirituality, vol. XI, n˚ 3 ; nov. 1990, pp. 341-353.


3. Cf. Diana Eck, Darsan : Seing the Divine Image in India, 3e éd., Columbia University Press, 1999.



PREMIÈRE PARTIE


Les maîtres fondateurs de la spiritualité hindoue
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CHAPITRE 1




Aux sources de l’hindouisme







Aux yeux des Indiens le comportement et les actes sont bien plus essentiels que les croyances et les représentations : il est plus important de faire correctement que de croire selon des normes conformes à une autorité. Cet aspect est à la fois la cause et l’effet du caractère foisonnant de l’hindouisme. Cette religion, en effet, n’a ni fondateur, ni dogme, ni autorité doctrinale, morale ou intellectuelle s’imposant de façon absolue, ni d’institutions stables, ni de corpus de textes identiques pour tous1. Cependant, les paroles des maîtres des grands textes sacrés (Veda, Upanishad, Bhagavad-Gîtâ) sont unanimement reconnues par tous les hindous comme la base incontournable de leur spiritualité.


Les rishi du Veda, voyants de la Parole éternelle


Les Veda sont les textes utilisés pour les rituels sacrificiels par les classes dirigeantes d’origine indo-européenne (les Ârya), qui font irruption dans l’Inde du nord-ouest, entre 1800 et 1500 avant notre ère.


Le terme « veda » a le sens de « savoir ». Les Veda (composés entre 1500 et 500 avant notre ère environ) forment le corpus de la shruti (« audition »). Les Veda sont composés de quatre grandes sections qui rassemblent chacune des hymnes (samhitâ), des descriptions et commentaires pour les sacrifices (brâhmana), des textes ésotériques (âranyaka) et des textes spéculatifs (upanishad). Les hymnes védiques sont les textes les plus anciens (entre 1200 et 800 avant notre ère pour les hymnes du Rig-Veda, qui est la section des Veda la plus ancienne). Cependant, ils ne représentent pas le commencement absolu de la religion indienne, mais sont plutôt la première mise en forme poétique d’un vaste ensemble de pratiques et de mythes transmis d’abord oralement.


Selon la tradition, les Veda seraient la parole que des voyants (rishi), traditionnellement au nombre de sept, ont vue et transformée en sons. Ces rishi sont des maîtres du langage au service des nobles et nous ne connaissons rien ni de leur vie, ni de la personnalité spirituelle de chacun. Ils sont décrits comme des êtres tout puissants, serviteurs et époux de la déesse Parole (Vâc)2. Ils accumulent par leur ascèse (tapas, c’est-à-dire ardeur, échauffement) une force redoutable les conduisant à l’intuition des réalités les plus hautes. Le savoir de ces voyants est présenté comme une connaissance sacrée et une parole éternelle, sorte de vibration sonore originelle, émise par l’Absolu (brahman) et donc d’origine non humaine. Les Veda sont donc considérés comme une révélation.


Une poésie énigmatique


Les hymnes des Veda sont, en majorité, des louanges et des prières aux principales divinités (Agni, Indra, Soma, Varuna…). On y trouve aussi quelques récits de légendes et des poèmes avec une intention spéculative (l’origine de l’univers, le sacrifice originel, la destinée de l’homme, les pouvoirs de la parole…). Ces hymnes sont écrits dans un style recherché et assez énigmatique. Voici, par exemple, deux strophes d’un hymne du Rig-Veda (I, 164) :




« Sur la roue à cinq rais qui tourne, tous les êtres sont montés : son essieu ne chauffe pas, bien qu’il soit lourdement chargé. De longue date, elle n’a pas rompu (ni elle, ni le moyeu dont elle est pourvue).


Deux oiseaux, associés, amis, ont embrassé le même arbre : l’un d’eux mange la douce figue, l’autre regarde intensément sans manger. »3





On peut aussi citer ces deux strophes d’un hymne à Agni, le dieu Feu (VI, 9) :




« Le jour noir et le jour blanc tournent sur eux-mêmes, l’espace (clair) et l’espace (sombre), avec leur savoir-faire. Agni Vaisvanara, une fois né, a refoulé les ténèbres par la lumière, tel un roi.


Je ne sais ni tendre (la fibre), ni tisser, (je ne sais) ce qu’ils tissent en entrant dans l’arène. Quel est celui dont le fils dirait ici ce qui est à dire, au-delà de (ce qu’a fait), en deçà, son propre père ? »4





Les hymnes du Rig-Veda sont devenus, pour la plupart, lettre morte dès la fin de la période védique (vers le Ve siècle avant notre ère), ce qui se conçoit aisément, selon Charles Malamoud, « si l’on considère l’archaïsme de la langue de ces textes, leur extraordinaire violence poétique, leur exubérance morphologique et sémantique, la hardiesse de leur syntaxe et de leur rhétorique, enfin leur hermétisme volontaire »5.


Une religion du rite


La religion des hymnes védiques est avant tout une religion du rite. La stricte conformité au rituel prime sur l’adhésion à des dogmes. La notion de foi tient très peu de place dans la religion védique. Il existe, en revanche, une grande confiance dans l’efficacité du rituel. La faute majeure est une erreur dans son accomplissement. Ces rites et sacrifices ont pour but de maintenir l’ordre du monde et d’obtenir certains avantages matériels (santé, prospérité, richesse en bétail…). Ils n’exigent nul temple et s’accomplissent dans une maison ou en plein air.


Les textes védiques montrent une conception assez optimiste de la vie : « désir de se maintenir, de prospérer, de se multiplier, de perpétuer sa lignée dans ce monde, désir d’agir, de se défendre contre les ennemis humains, célestes, contre les maladies. Si ce que disent les hymnes est à l’unisson de l’esprit des populations qui les récitaient ou les écoutaient, on peut imaginer une société jeune, dynamique, confiante en l’avenir, peu sensible aux doutes métaphysiques. »6


En effet, ces textes ignorent la loi de la réincarnation, la souffrance générale, la valeur du renoncement et de la non-violence. Toutes ces notions ne se développent que plus tard, à partir des spéculations des Upanishad.


Les sages des Upanishad


Il existe environ 250 Upanishad, mais seulement les treize ou quatorze plus anciennes, appartenant au corpus des Veda, sont considérées comme les derniers textes de la shruti. Ces treize Upanishad védiques sont rédigées entre le VIIe et le IIIe siècles avant notre ère. Ces textes spéculatifs sont littéralement appelés des « connexions » ou « équivalences », car ils proposent des connaissances mystérieuses sur les équivalences entre les différents plans de la personne, du rite et du cosmos.


Ils témoignent globalement de la naissance de l’intériorité et de la spiritualité dans le monde indien en exprimant la recherche d’un « salut » que certains hommes de cette époque ne trouvent plus dans l’accomplissement précis des rituels antiques. Les idées principales de ces textes (recherche de la délivrance, rétribution des actes, yoga, temps cyclique…) proviendraient, selon Johannes Bronkhorst, de la région du Magadha (bassin moyen du Gange, berceau du bouddhisme) qui aurait développé ses propres conceptions religieuses avant d’intégrer la religion des brahmanes7.


Les sages qui s’expriment dans ces textes sont majoritairement des brahmanes, caste la plus élevée responsable des rites (Yâjñavalkya, Âruni et son fils Shvetaketu…), mais aussi des rois, des marchands, des ascètes et même quelques rares femmes (Maitreyî, l’épouse de Yâjñavalkya). Ces textes montrent donc, par rapport à l’époque des hymnes védiques, une véritable ouverture sociale de la vie spirituelle.


Le Soi et l’Absolu


Dans les Upanishad les plus anciennes, notamment la Brihad-Âranyaka, et la Chândogya, on voit se développer une importante spéculation sur les relations entre l’âme individuelle (âtman) et l’Absolu (brahman). Ces notions vont constituer, par la suite, une des bases fondamentales de l’hindouisme.
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Ce terme a connu une évolution sémantique importante :




	Dans le Rig-Veda, le brahman est d’abord une « énigme sacrée » consistant à poser une corrélation explicative entre, par exemple, le rite et l’univers.


	Ensuite, ce terme désigne l’ensemble du texte sacré du Veda. C’est en fonction de ce sens qu’est formé le mot brahmacârin, « celui qui fréquente le Veda ». Il désigne alors l’étudiant qui apprend par cœur ce texte sacré.


	Dans la littérature ritualiste, le brahman est l’énergie fondamentale mise en œuvre par le sacrifice.


	Dans les Upanishad, le brahman devient le principe universel, l’Absolu. Tous les textes et tous les maîtres vont en parler inlassablement pendant deux mille ans.





Le brahman des Upanishad est dénué de toute contingence : il n’est ni objet, ni sujet, inscrutable et indéfinissable. Il est l’univers, l’essence et la source de toute chose et de tout être. Il est par conséquent la réalité suprême elle-même, l’Absolu. La pluralité du monde n’en est qu’un aspect secondaire. Il est aussi connaissance, conscience et béatitude ou félicité absolue. Le terme de brahman (mot neutre en sanskrit) est à l’origine du substantif masculin brahmân qui désigne d’abord l’officiant chargé de surveiller en silence le bon déroulement du sacrifice, puis ensuite l’ensemble de la classe des prêtres, celles des brahmanes. D’où le nom de brahmanisme donné quelque fois à la forme ancienne de l’hindouisme.



[image: ] L’âtman



La racine indo-européenne de ce mot signifie « respirer ». Le premier sens du mot est le « souffle vital » qui joue dans le corps le même rôle que le vent dans l’univers. Le mot désigne ensuite une force vitale superposée aux sens, c’est-à-dire ce qui anime, gouverne et englobe les éléments constitutifs de la personne, en somme le principe des actions et des pensées. C’est une entité à part qui n’est pas fonction du corps et qui siège dans le cœur ou dans les prunelles. C’est un principe individuel au-delà de la notion de sujet et d’ego. Ainsi ce terme correspond aux notions de « nature propre », d’« essence », et finalement d’« âme individuelle » ou de « Soi ».


Dans l’état de veille, le rôle normal de l’âtman est effectif, tandis que, dans l’état de rêve, il vagabonde hors du corps en créant des formes qui préfigurent les joies du paradis. Enfin, dans l’état de sommeil profond, il devient esprit pur, sans conscience, ni souffrance, qui n’utilise pas ses facultés.
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Le cœur des spéculations des Upanishad réside dans l’identité de ces deux principes. La célèbre formule de la Chândogya Upanishad : « tat tvam asi », « tu es cela » résume bien cette notion ; « tu » est l’âme individuelle, l’âtman qui est identique à « cela », le principe universel, l’Absolu, le brahman. Il y a identité entre le microcosme (l’homme et son âme) et le macrocosme (l’Univers). Cette idée fondamentale est illustrée dans le texte à l’aide d’une série de paraboles ; voici celle du sel (VI, 13) :




- « Voici du sel. Jette-le dans cette eau, et reviens me voir demain matin. »


Svetaketu fit ainsi, et le lendemain, son père lui demanda :


- « Ce sel qu’hier tu jetas dans cette eau, rends-le moi. »


Il le chercha et ne le trouva point car il était entièrement dissous.


- « Bois de l’eau, prise à la surface. Comment est-elle ? »


- Salée !


- Bois-en encore et reviens près de moi.


- C’est toujours la même chose ! » dit Svetaketu, et son père lui expliqua :


- « Ainsi, mon cher, tu ne vois pas l’Être. Il est là cependant ; il est cette essence subtile. Et l’univers entier s’identifie à elle, qui n’est autre que l’Âme ! Et toi aussi tu es Cela, Svetaketu ! » 8





Délivrance et renaissances


Cette connaissance de l’identité du Soi et de l’Absolu est difficile à acquérir : il faut rentrer en soi, quitter le moi grossier puis le moi affectif pour reconnaître son âtman et prendre conscience de son identité avec le brahman. Cette intégration de l’âtman dans le brahman provoque la délivrance ou la libération (moksha ou nirvâna) qui marque la sortie du cycle des réincarnations. L’apparition de cette conception correspond à la naissance en Inde de l’intériorisation, de la spiritualité et de l’expérience mystique.


Le délivré atteint la félicité suprême, il est au-delà du désir et de la souffrance, il se fond dans l’Absolu en perdant sa conscience distincte. La délivrance est un état transcendant, au-delà de toute compréhension humaine et, par conséquent, impossible à se représenter à l’avance. Dans les Brâhmana, être délivré de la mort dépend des actes (pratique correcte des rites et des sacrifices) et de la connaissance.


Les Upanishad tendent à diminuer l’importance des actes et à exalter la connaissance. Le savoir devient déterminant pour s’assurer le salut. Il s’acquiert par une intériorisation, une intuition métaphysique et une maîtrise de l’esprit et du corps. Il s’agit d’une révolution spirituelle où le sacrifice intérieur devient plus important que le sacrifice matériel.


La délivrance est le fait d’un petit nombre d’êtres privilégiés, car la majorité des humains est condamnée à renaître. Le cycle des renaissances ou réincarnations porte le nom de sâmsâra, « circuit ou migration circulaire, ou flux universel ». Le sâmsâra est lié à la matière et donc à tout ce qui est transitoire ; c’est le prolongement sans fin de la vie. Les renaissances successives dans le sâmsâra sont pour les hindous une errance source d’une grande souffrance. Du point de vue religieux, le sâmsâra est le mal dont on cherche à se libérer. Cette doctrine est liée à un élément éthique : la rétribution des mérites et des fautes. On appelle karman l’acte ainsi que le résultat de l’acte (à l’origine dans le Rig-Veda, ce mot désigne l’acte par excellence, le sacrifice9). L’homme se dissout par la mort, mais son karman est cause d’une naissance nouvelle qui héritera des actes bons ou mauvais de l’existence antérieure.


La Brihad-Âranyaka Upanishad (IV, 4, 5) affirme : « comme on agit, comme on se comporte, tel on devient ». La bonne conduite produit des satisfactions diverses et fait renaître dans des conditions agréables ; la mauvaise entraîne des souffrances multiples et fait renaître dans une situation inférieure, impure, ou parmi les animaux. Il s’agit d’un principe de justice immanente et absolue : tout ce qui nous arrive, tôt ou tard, a été mérité, nous en sommes entièrement responsable. Cependant, à tout moment, et même dans les pires conditions, on peut se préparer un meilleur avenir en agissant en conformité avec son devoir propre (dharma). Ce qui passe d’une vie à l’autre est l’âtman et la somme de son karman. Cet ensemble est accumulé dans un corps subtil et invisible.


Les sens et les organes de perception et d’action, qui font partie du monde matériel, sont détruits avec le corps, ce qui explique que, la plupart du temps, on ne garde pas la conscience de ses vies antérieures.


Le karman est produit par le désir et par l’ignorance métaphysique. Ainsi, ceux qui ont découvert le Soi intérieur ne désirent plus rien et ne produisent plus de karman : ils sont libérés du temps et des réincarnations. À leur mort, ils se fondent dans le brahman. Ceux qui ne possèdent pas encore la connaissance spirituelle désirent et produisent du karman qui est à l’origine des renaissances.


Cette doctrine entraîne en partie, selon Louis Renou, une rupture par « le passage du rituel au mystique, d’une religion du bonheur à une philosophie du salut10 ».


Krishna, maître divin de la Bhagavad-Gîtâ


Les textes post-védiques les plus importants pour l’hindouisme sont essentiellement des textes littéraires. Cependant, l’élément religieux y tient une place fondamentale. Contrairement au Veda, tous ces nouveaux textes ne sont pas considérés comme provenant d’une révélation émanant du divin, mais ils sont attribués à des auteurs humains. Ils reposent sur une tradition fondée sur la mémoire. Ils forment l’ensemble de la smriti (littéralement « mémoire » ou « transmission ») par opposition à la shruti (« audition ») qui désigne les textes védiques, considérés comme Révélation.


Les textes védiques étaient essentiellement centrés sur le sacrifice. En revanche, les textes de la smriti sont dominés par l’idée de dharma (ordre universel et devoir religieux personnel) et par les différentes voies de salut qui se présentent à l’homme. Parmi ces textes, les deux grandes épopées du Mahâbhârata (vers 200 av. J.-C.) incluant le célèbre texte de la Bhagavad-Gîtâ et le Râmâyana (vers 100 av. J.-C.) occupent une place absolument centrale dans l’hindouisme.


Le livre le plus célèbre de l’Inde


La Bhagavad-Gîtâ (littéralement « le chant du Bienheureux ») se trouve dans le sixième livre du Mahâbhârata (chapitres 25 à 42). C’est un poème dialogué composé de 700 vers répartis en 18 chants. Ce texte est certainement le livre le plus célèbre de toute la littérature indienne et un des repères fondamentaux de l’identité hindoue. Krishna, incarnation du dieu Vishnu, y enseigne à Arjuna ses principes spirituels et la voie du salut dans les conditions difficiles de notre époque. Krishna apparaît dans ce texte comme le parfait modèle du maître spirituel.


Les plus grands sages de l’Inde ont médité et commenté ce texte, de Shankara (VIIIe siècle) à Sri Aurobindo (Essays on the Gîtâ, Calcutta, 1928). Gandhi l’a placé au cœur de son action et de son éthique. Ce texte a également alimenté la piété populaire depuis plus de deux mille ans. Son succès est peut-être dû au fait, d’une part qu’il tente de réduire l’incompatibilité existant entre les exigences du strict renoncement au monde et celles de la vie dans celui-ci, et, d’autre part, qu’il concilie la connaissance intuitive de l’Absolu impersonnel avec une méditation sur un dieu suprême personnel. C’est également, en 1785 à Londres, le premier texte traduit du sanskrit dans une langue européenne.


Le détachement dans l’action


Au moment où va commencer la grande bataille, Arjuna, le guerrier parfait, se sent défaillir : ne vaut-il pas mieux mourir que de tuer les siens ?
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